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,,     RÉFLEXIONS     - 

E     T 

JUGEMENS    PROPHÉTIQUES; 

ADRESSÉS 

AUX     PATRIOTES     FRANÇAIS, 
Par  le  Prophète  Nojiradamus, 


A  révolution  eft  heiireufe  fans  contredît  ;  maïs 
elle  eft  malheureufe  fans  doute  ,  parce  que  le  bien 
général  ne  peut  en  réfuîter  qu'au  préjudice  de  quelques 
particuliers.  En  effet ,  dans  l'état  où  fe  trouvoit  lar 
France  ,  avant  fa  régénération  ,  pouvoit-on  amé- 
liorer le  fort  des  Français ,  fans  que  ce  ne  fût  au. 
détriment  de  ceux  ,  en  faveur  desquels  les  lois  & 
coutumes  abufives  étoient  inftitnées  ?  he^  droits  que 
s'étoient  arrogés  les  Nobles ,  pouvoient  ils  fubfifter  ^ 
fans  altérer  de  plus  en  plus  le  bonheur  du  peuple  ? 
Puîfque  les  vexations  &  le  defpotifme  qu'ils  exer- 
çoient  envers  lui  ,  ailoient  toujours  en  croiflant  , 
n'auroien^-ils  pas  avec  le  temps  ,  de  concert  avec 
le  Clergé  ,  envahi ,  s'ils  avoier.t  pu  ,  toutes  les 
rîchefles  ,  toutes  les  charges  &  toures  les  places, 
pour  fe  rendre ,  en  quelque  forte  ,  les  di'Qjenfateiirs 
de  lia  vie  à  cette  claffe  d'hoir.nes  qi^i  les  iub- 
jugue  aujourd'hui,  &  que  leur  cgiieilieufe  rage  mé- 
prife  encore  ,  même  étant  presque  vamcus  ? 


L'Etat  étoit  obéré  :  Eh  !  qui  eîl-ce  qui  l'avok 
obéré  ?  Etoit-ce  l'agnciilteur  ,  l'artifte  ,  le  négociant  , 
l'artifan  ,  le  journalier  ?  Si  ce  n'étoit  pas  le  Tiers- 
Ordre  ,  c'étoit  donc  les  deux  autres  :  en  confé- 
quence  n'étoit  il  pas  de  la  plus  grande  équité  , 
que  ces  Meffieurs  contribuaffent  auïïi  bien,  &  même 
préférablement  à  ceux-ci ,  aux  befoins  de  la  Nation  ? 
îsl'étoit-il  pas  affreux  de  voir  ces  nobles  fangfues , 
toujours  fe  remplir  du  fang  du  malheureux  ,  &  ne 
jamais  regorger  ,  infalter  encore  à  la  mifère  de  ceux 
que  la  nature  a  placés  leurs  égaux ,  &  que  fouvent 
les  vertus  rendent  bien  plus  recommandables  ?  Aflez 
&  trop  long-temps ,  la  raifon  &  l'humanité  gémif- 
foient  de  voir  une  petite  partie  des  enfans  d'Adam  , 
s'eilimer  autant  que  des  dieux  ,  quoique  fouvent  ils 
ne  fe  fuifent  donné  pour  cela  que  la  peine  de 
naître  ,  tandis  qu'ils  regardoient  la  clafTe  utile  de 
leurs  frères  ,  comme  la  fange  ,  comme  des  efclaves  , 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  comme  des  êtres 
créés  pour  fatisfaire   leurs  befoins  &  leurs  caprices. 

Mais  Dieu  ,  voulant  mettre  un  terme  à  l'in- 
Juftîce  des  Puiffans  de  France ,  &  aux  rapines 
des  Miniftres  de  la  Religion  la  plus  fainte 
dans  foîi  inftitution  ,  a  jugé  qu'il  étoit  temps  que 
i'honnête  homme  ne  fût  plus  accablé  de  l'orgueil 
d'un  fat ,  ni  la  vidime  de  fes  caprices  ;  &  que  ce 
ne  fût  plus  feulement  le  bien  de  l'agriculteur  & 
du  négociant ,  le  génie  de  l'artifte  ,  &  la  peina  de 
l'artifan  ,  qui  fournilïënt  le  tréfor  de  la  Nation  ; 
51  a  jugé  auiîi  qu'il  étoit  nécelTaire  que  les  Ec- 
cléiiaftiques  fiffent  quelques  facrifices  en  faveur  du 
Hen  public. 

Cependant  on  devoit  attendre  plus  de  patrio- 
îifme  de  la  part  de  ces  gens  de  Dieu  ,  dont  le 
patrimoine  n'efl  pas  de  ce  monde  ,  &  qui  par  con- 
féquent  ne  devroient  pas  tenir  li  afFedueufement 
aux  chofes  d'ici-bas.  Pouviez- vous  croire  ,  Patriotes 
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Françaîs  ,  que    les    Miniftres   d'un   Dieu    de  paix  ; 
qui  prêchent  journellement  l'union,  la    fraternité, 
&    le   défintérefîement ,  fe    déclareroient  ouverte- 
ment contre    la    doctrine   qu'ils    enfeignent  !    Non 
furement  ,  il   falloit  les  connoître    pour    les  juger  ; 
il  failoït  favoir  ,  comme  je  le  fais  ,  qu'ils  ne  prê- 
chent le  mépris  des  richefîes  ,  que  pour  qu'on  les  leur 
abandonne  ;  &    que  ,   pour    aflbuvlr    ''ardente  foif 
qui  les  dévore  ,   ils  ont  formé  des  fources  d'or ,  de- 
tous  les   points  de    la  Religion    qui   leur    ont   paru 
être  propres   à  cela  ;  &   que  ,  pour   remplir    leurs 
défirs  ,    ils  ,  ne   négligeoient    rien  ,    pas  môme  les 
moyens   les  plus  bas ,  abufant  de  la   foible  crédu- 
lité des  uns  ,  &  de  la  néceilité  des   autres  5  faifant 
fervir  le   Paradis  ,    l'Enfer    &     le   Purgatoire  ,    à 
leur  avidité  ,  trafiquant  les  pardons,  les  difpenfes^, 
les   interceflîons  des    Bienheureux  ,    comme  on  fait 
des  pièces    d'étoffe  ,    délivrant    les  âmes    du  Pur- 
gatoire ,  à  tant    chacune  ,  comme   fi  la  révocation» 
des  arrêts   de    l'Éternel     ne    dépendoit    que  de  la 
follicitation    d'un    mercenaire  ,    qui    ne    feroit    pas 
cette  œuvre  pie  fans   argent.    Hélas  !   que  ne  leur 
eft  -  il     pofTibîe     de     finir     ainfi.     à    volonté^    les- 
peines  de   ces    âmes  malheureufes.    îl  y   auroit  en- 
core   parmi   les  Prêtres  ,  des   hommes   aifëz  fenfi- 
bles  à  leurs    fouffrances  ,  pour  travailler  avec  tant 
d'ardeur  à  leur  délivrance  que  le   Purgatoire  feroit 
prefque   toujours  vide  ,  &:   qui  ne   voudroient  pour 
cela  ,  que    la    fatisfadion    de    le    faire.   Ah  !  quel 
mérite    n'auroient-iis  pas  devant  l'Auteur  de  toutes- 
chofes   !   Quelle  reconnoifr:7nce   n'auroient  -  ils  pas- 
ces    efprits   ,    devenus   bienheureux    par    l'efiicace 
des  prières  de  ces  vrais  Chrétiens  !  Avec  quelle  ar- 
deur n'intercéderoient  -  ils    pas    pour  leurs    libéra- 
teurs ,  quand  il  viendroit  leur  tour  de  palTer  par  ce 
lieu  de  douleur. 

Mais  les   membres    de  l'Eelife    font  de   la  déE^- 
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Vrance  des  âmes  du  Purgatoire  ,  comme  ils  font 
de  la  rémiffion  des  péchés  :  point  d'argent ,  point  de 
prières  :  point  d'argent ,  point  de  pardon.  Si  un  coufin 
veut  épouier  fa  couline  ;  (i  un  onde  veut  s'unir 
à  fa  nièce  ,  c'eil  un  crime,  mais  avec  de  l'or  on 
î'ftfuice  ;  comme  fï  la  Religion  ,  en  profcrivant  les 
marirges  de  parenté  ,  eût  lailîe  ce  crime-  rémifîlble 
par  ce  moyen  :  il  n'y  pas  même  jufqu'aux  per- 
mifîions  de  faire  des  proceiTions  ,  ou  d'être  difpenfé 
d'un  jeûne,  &c.  qui  ne  foient  pour  eux  des  objets 
de  rapine  :  ainlî  ,  des  gens  qui  onï  toujours  fait 
leur  profit  de  tout  ,  n'abandonneront  pas  des  biens  , 
dont  l'acquifition  leur  a  tant  coûré  de  rufes  &  d'intri- 
gues ,  aufli  aifëment  que  le  penfoient  ceux  qu'une 
aveugle  confiance  empéchoit  de  voir  l'intërêc  &  le 
charlatsnifi-ne  cachés  fous  le  voile  de  notre  Reli- 
gion fainre.  Vous  voyez  même  qu'ils  n'ont  pas 
perdu  tout  efpoir  de  fe  les  conferver.  Le  nombre 
des  niéconrens  efl:  trop  grand  ,  diferit-ils  ,  pour  que 
la  Révolution  fuive  ion  cours-  Que  feroient  tant 
de  gens  de  robe  qui  trouvoient  fi  bien  leur  compte 
fous  l'ancien  régime?  Que  feroit  cette  quantité  de 
commis  ,  deveriue  iniitile  par  ce  nouvel  ordre 
de  chofes  ?  Et  que  deviendroit"  enfin  une  infinité 
de  gens  ,  pour  qui  les  travaux  de  FAfïemblée 
nationale  font  fâcheux  ?  N'eir-il  pas  de  leur  intérêt  , 
auili  bien  que  du  riôtre  ,  d'aller  contre  fes  pro- 
grès ?  Il  ne  s'agit  que  d'être  bien  d'accord ,  de 
bien  prendre  fes  meiures  :  fi  tels  &  tels  projets  ont 
échoué  ,  tel  autre  n'échouera  pas  ;  d'une  manière  oa 
d'autre ,  n'avons-nous  pas  toujours  réuili  dans  toutes  nos 
entreprifes  ?  Que  ne  pourrons-nous  pas ,  étant  réunis 
avec  la  Nobleife  ,  &  généralement  avec  tous  les 
mécontens.  Eh  î  pourquoi  donc  n'aurions-nous  pas 
l'avantage  fi.ir  cette  canaille,  fur  ces  gens  de  rien. 
Tels  font  leurs  réflexioîis  &  les  foins  qui  les 
occupent ,    è:  qui  auroiu  le  îuccès-  qu'ils  en  atteu- 


(dent  ,  û  vous  n  y  prenez  garde.  Car  je  vous  en 
avertis  ;  vous  avez  contre  vous  une  grande  partie 
ées  opiilens  :  tout  le  Clergé  ,  depuis  le  premier 
Archevêque  jufqu'au  dernier  moine  ;  toute  la 
NobîefTe  ^  depuis  ie  plus  éminent  jufqu'au  plus 
mince  Monfieur  D....  &  encore  tous  ceux  qui  efpé- 
roient  acquérir  ce  titre  au  moyen  de  For  ,  ou  des 
Echevinage  ,  Jurade  ,  Capitoulat  ,  Confuîat  ,  &c- 
tous  les  gens  de  robe  ,  et  leurs  fatellites  ;  tous 
ceux  qui  ci-devant  pofTédoient  des  places  ,  &  à  qui 
elles  font  enlevées,  ou  réduites  à  être  beaucoup  moins 
lucratives.  Et  enfin  tous  ceux  que  cette  nouvelle 
Conftitution  contrarie.  Ah  !  Patriotes  !  vo  là  bien 
des  ennemis  :  mais  croyez- vous  qu'en  fe  liguant 
contre  vous  ,ces  ennemis  ne  trouveroiv  ,t  nas  encore 
parmi  ceux  même  qui  fembîent  erra  tous  dévoués 
au  bien  public  ,  des  hommes  allez  viis  ,  affez  lâches  » 
pour  einbrafTer  leur  parti  ?  Fh  !  q  e  ne  peur  l'or  î  que 
ne  peut  ce  mobile  univerfel  par  qui  tout  fe  fc.it  en 
ce  monde  fur  certains  êtres  bafTement  fervile  , 
méprifables  au  dernier  point  ,  &  de  plus  afTez 
malheureux  pour  ne  pas  connoître  qu'ils  tendent 
volontairement  les  mains  au  tyran  qui  les  enchaîne  i 

Ceû  à  quoi  il  fdut  veiller  ,  Patriotes  Français  ! 
car  je  vous  le  prédit  ,  fl  vous  ne  vous  rangez  par- 
faitement fous  l'étendart  de  l'union  ,  vos  ennemis  , 
toujours  attentifs  à  profiter  de  vos  moindres  fautes  , 
triompheront. 

Si  la  li.ibordination  n'eft  pas  mieux  établie  dans 
votre  armée  nationale  ,  vous  ferez  fubjugués. 

Si  vos  chefs  font  pris  inconfidérément  ,  &  que 
peu  d'entre  eux  foient  au  fait  du  fervice ,  vous  n'aurez 
jamais  qu'une  armée  incapable. 

Si  toujours  la  cabale  procède  à  vos  nominations  , 
c'efl  le  moyen  de  faire  avorter  vos  projets.  Et  la 
cabale  triomphera  ,  tant  que  pour  vos  nominations  , 
vovis  fuivrez  les  coMeils  de  celui-ci  ou  de  celui-là  , 
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que  fouvent  vous  ne  connoifTez  pas  ,  non  plus  quœ 
celui  pour  lequel  vous  votez.  Eh  comment  !  ne 
feroit-iî  pas  bien  mieux  de  donner  votre  fuffrage, 
pour  un  homme  que  vous  connoifTez  bon  citoyen  , 
bon  père  ,  bon  époux  ,  &  dont  vous  favez  la  cor^- 
dmte  entièrement  irréprocha'^le  ,  au  rifque  même  , 
faute  que  cet  honnête  homme  foit  fuffifamment  connu, 
au  rifque  même  ,  dis- je  ,  de  perdre  votre  fufFrage  » 
plutôt  que  s'il  mettoit  en  place  un  ambitieux  ,  ou 
un  traître  ,  qui  vous  feroit  bien  repentir  de  votre 
inconlequence.  . 

Si  conftamment  vous  n'apportez  tous  vos  foins  à 
Ibutenir  ,  à  féconder  les  travaux  de  votre  AfTemblée 
Kationaîe  ,  vous  êtes  perdus.  Point  de  milieu  :  il 
faut  mener  la  Confiitution  au  port  ,  ou  périr 
avec  elle.  Car  une  contre  -  révolution  ne  peut 
s'opérer  qu'au  moyen  d'une  guerre  civile  ;  dans 
laquelle  le  parti  vainqueur  écraferoit  ,  anéan- 
ïiroit  l'autre. 

C'ell:  vous  feuls  ,  Patriotes  Français ,  qui    pouvez 
prévenir    ce   malheur  :   Theureux    ou    malheureux 
fuccès  de  la  révolution     ne  dépend  abfolument  que 
ée    vous.    Car   tant    que    le    parti    contraire  vous 
Terra  parfaitement  unis  ,   difciplinés  ,  &  fubordoni- 
nés  à  des  chefs  qui  feront  aufli  des  Patriotes  capa- 
bles ,  ne     craignez    pas  qu'il    entreprenne    aucune 
cliofe  contre  vous    ;  parce    qu'il  verroit  bien   qu'il 
ne  pourroit  le  faire  qu'infrudueufement.   Ne  crai- 
gnez  pas  non    p]iis     les  menaces  que  vous  font  les 
partifans  de   l'ariftocratie  :    qu'ils     ne    feront    plus 
travailler  le  peuple  qu'autant  moins  qu'ils  leur  fera 
pofïible  ;  qu'ils  mettront  à  bas  le  luxe  ;  &l  qu'enfin  ils 
fe  réduiront  au  point  de  n'être  prefque  plus  d'aucune 
■utilité  à  la  fociété.  Ne  craignez  point  cela  :  le   riche 
fe  montrera  toujours  riche  ;  fouvent  même  plus  qu'il 
ne  le  fera  ;    &   foyez   fûrs    que  lorfque  la  France 
fera  tranquille  ,  elle  reprendra  fou  ancienne  fplen- 
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deur.  Ceux  qui  feront  riches  ne  le  pafleront  pas 
plus  de  beaux  habits  ,  de  beaux  meubles  ,  de  beaux 
carrofTes  ,  que  ci-devant.  Les  femmes  ne  laifTeront 
pas  plus  qu'auparavant  ,  de  parer  les  grâces  de 
ieur  fexe.  Les  bijoux  ,  les  étoffes  de  toutes  fortes, 
reprendont  leur  ancien  ufage.  La  confiance  fe  ré- 
tablira chez  l'étranger.  Le  commerce  reprendra 
non- feulement  fon  ancienne  adivité  ,  mais  encore 
deviendra  plus  brillant  que  jamais.  Le  fiècle  d'or 
renaîtra.  Et  tous  les  Français  ,  même  ceux  qui 
aujourd'hui  font  contraires  au  vœu  général ,  applau- 
diront à  une  Conditution ,  qui  pafTant  le  niveau  fur 
tous  les  hommes  qui  lui  feront  foumis  ,  aflurera  par 
fes  fages  lois  ,  les  propriétés  des  uns  ,  facilitera  les 
travaux  &  l'abondance  aux  autres  ,  &  afferrairsi 
d'une  manière  inébranlable  la  liberté  de  tous. 
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